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g u e r r e  s u r  i e  f r o n t  o r i e n t a i
i n m  OB L* PRKMIMU i>A(U

York de midi publient le commit- 
nlqui du comivondant de 1' « Aa- 
■oclated Press >. Alvin Stelnkopf, 
de Lemberg. donnant un courte 
rend de ion Toyage au front b t . 
Le Iournaliste amiricaln raconte 
que la route nationale. qu'U a par
courue en auto, était parsemée de 

reconnaissance inférieur auxl centaines de tanks russes et de ca-

F.ES A .C O T É S  

D U  Ç Ô N F U T
( • u m  Dg LÂ PRBMICM PAOUÌ

>B l'espace àe quelques minutes, 
tt» trois bommes abattirent 3 des 
4 STions assaillants. Deux membres 
de l’iquipage ont descendu chacun 
un appareil. Les avions sorietiqusa 
s’abattirent en flammes dans le 
golfe de Kronstadt.

On  sigiuüe en outre qu’un STlon

aux polonais, dis la fia septembre 
1930 «t qui. dans son ensemble, 
changea souvent de msins pendant 
la guerre mondiale.

Au début de la guenrs M14-U. 
la Ositele appartenait à FAutriche- 
Hongrie qui. aux premiers Jours de 
septembre 1914, y déclencha. Mkls 
sans succès, une offensive contre

On  envisage en Croatie la eré«- 
tion de ssctloas de volontaires 
Ukrainiens.

13 FONCTIONNAIRES 
COMIMUNISTES FUSILLÉS 

A BELGRADE
Belgrade. 6 . — On  snnonce de 

fource bien informée que trelae 
fonctionnaires communistes et Juifs 
condamnés pour actes de sabotage 
et pour attentats, ont été fusillés 
simedi à Belgrade.

Arrestation 

de 31 communistes 

a Paris
Paris. 6. —  La police a déoouver 

hier une organisation communiste 
qui se livrait à de la propagande 
secrète. Trente-et'Un communistes 
ont été arrêtés.

Au cours de perquisitions opérees 
dans 42 centres de propagande 
communiste, un nombreux matériel 
composé de duplloeteurs. machines 
à écrire. 300 000 tracts et 200 000 
pamphlets incitsnt à la révolte ont 
été saisis.

En fuiant, les trouprs russes ont viis le )eu à LEM BERG. VO*ct la tille brûlant. (Ph. Graphopresse)

chasseurs soviétiques au point de nons démolis, ainsi que d une quan-lia Russie. Otte région resta sous
. . J- .-----.--------- ;-- - J . -- ------ loccupation russe Jusquan mai

1915, epoque à laquelle le général 
feld-maréchal von Mackensen en

vue de la vitesse, de la maniabilité tité invraisemblabie de tracteurs et 
et de la puissance combattive. a de matériel dc guerre divers. Sur 
réussi à detruire 3 avions de chasse, cette même loute des miiliers dc
dans des circonstances particullè- prisonniers russes marchaient, un assura de nouveau la pomession 
remeni difficiles et força le qua- 7rand nombre d entre eux étaient '
tnémc à abandonner toute autre sans chaussures 
tentative de combat. I Un materiel évalué à de.s miUions

DÉTACK'iKENTS BLINDÉS soviets lors dc leur retraite. Le 

en PROFONDE PÉNÉTRATION Tiu'SL^ns î̂ cVvl
Bc'Iin, 6. — Des détachements de '.a pri.son de Lemberg. de nom- 

blindés aUemar.ds. avant ixaiétré breux cadavres. La population de 
profondément e:i terntoire ennemi, la ville était encore vUiWement 
ont capture hier de nombreux sol- .vjus l emprisc d un abattement 
dau sovietiques des troupes d élit« complet.

Considérations
Les prisonniers ont déclaré qu'ils 
participaient régulièrement au.\ 
grandes parades sur la place Rouge 
a Moscou

BOMBARDEMENT DE VILLES engagée
FINLANDAISES

aux puissances centrales à la suite 
d'une percée près de Gorlice. La 
fameuse offensive de Broussilov. au 
printemps 1916. refoula une fois 
de plus le front des puissances 
centrales, pour aboutir au point 
mort vers la ml-aoùt 191S De nou
veaux combats de déchaînèrent à 
la suite de l'offensive de Komilov 
en juillet 1917. surtout dans la ré
gion de Braenay et Zlochov. à 
1 est de Lemberg.

Ces deux localités viennent d'être 
occupée de nouveau par les trou
pes allemandes après des combats 
opiniâtres.

On  a annoncé hier l’o c c u p a t i o n ,^ ________________ _ ____ ____
fMi- les troupes hongroises  ̂ de la ¡gouvernement syrien a prié les go

LES HOSTILITÉS 

EN SYRIE
(SUIT! Oi LA PRlMItRE PAQE)

Au cours d'une attaque aérienne 
contre des bombardiers français, les 
Anglais ont perdu trois avions de 
chasse. Tous les avions français 
ont regagné leurs bases 

Les attaques, aériennes anglaises 
contre Beyrouth se sont poursuivies 
égslement au cours de la nuit der
nière. Les aviateurs anglais ont de

UN ARTICLE 

DU  D ' GOEBBELS

( • u m  01  LA PREMItm PAQg)

» Notre politique de l’information 
se distingue d'une fsçon particu
lièrement heureuse et bienfaisante 
de celle de l’Angleterre en ce sens 
qu’il se refuse â divulguer de» but* 
ou des objectifs mllltslre.s pour se 
confiner exclusivement dans l’ex
position des faiU.

Kn mal 1940. au cour» de l'offen 
slve de rOuest. le communiqué du 
haut commandement s’est borné 
pendant les premiers Jours, â don
ner des Indications générales sur > 
cours des ooérations sans s’attar
der â des détails ayant rapport au 
développement de la situation : 
les communiqués anglaU. par con- 
trs. bravsalent en phrases pomoeu- 
ses et grandiloquentes, un tableau 
des océratlons à venir, lesquelles 
ont abouti à la troo fameuse « glo
rieuse retraite » de Dunkerque. Il 
en a été de même lors de l’expédi
tion de Crète. Alors aue. nous con
formant aux rèeles de l'art, nou* 
gardions un silence pnident. M 
Churchill déclarait aux Communes 
que la défen.se de la Crète était une 
question de prestige oour l’Angle
terre et que. par con'éauent. le 
mot d'ordre était c La Crète ou 
mort

Le résultat, c’est que nous nous 
sommes emparés de l'ile sous les 
regards mêmes de M. CSiurchill. 
Personne ne contestera' que nos mé
thodes en matière d'informations 
de guerre ne soient les seules bon
nes. Au cour» de nos campagnes 11 
nous est peut-être arrivé de 
trop. Jamais nos prévisions 
été démenties par les faits, 
on n'a pu nous reprocher 
leurré notre peuple ou lopinion 
mondiale.

» En connais-iance de cause, 
nous pouvons certifier au public 
du monde entier que les données, 
les chiffres et les dates publiés 
dans les communiqués du haut 
commandement de l'armée, tout 
comme d'ailleurs les autres Infor
mations provenant du Relch, ont

L ’ A  S I A  l  i s M E  R  U  S S El OANS LA REGION
s u m  OE LA PREMIERE PAGE •••

Avis à des familles 

de militaires 

disparus
Le Docteur du Chaiard. délégué

Bous cette formule superflcielle.iner une vie dUpendieuse au détrl- 
dsTSit se cacher la constatation.¡ment de leur Peuple, 
que la Russie actuelle, sous les So-, . <, ■
viets, s'accomoderalt de l’inanenscj Id e o lo g ie s  rU 8 *e «  j 
lol d’espace de sa partie asiatique, im 1904 i« oremler coup attei-' 
qui conüent plus de trois fois 1» - J f  “ ue I
superficie europeenne. ré^ionnaires sociaux rus-

éUit considérée la désarticulation ; devaient donner au Continen’ S?Mntilerf de tiifre
de cet espace, qui tire son exis-.^gp une organisation, et un ^ "c e  aux J“®
tence. en dehors de l'Hlstoire et,^uole ideemurani a Vulaines-.aJuhel
de l’Etat. purement de la Nature.l ^a Ru.ssle officielle, et la Russie 'Mavence), serait désirei« de 
est resté inchangé â travers de souterraine se trouvaient dressées communiquer des rensei^emenu 
nombreux siècles et n'a pour ainsi- r u e l l e m e n t  d e v a n t  une c.asse uitel-aux familles des militaires sui-
dire pas été influencé par les hom- &ans terres et sans raciiics.:vants. si ces iamu.es nen ont pas

” s , „  . u « « ™  p , ;r i ' „ p < ï ï ï ,
l'espace sur les hommes crée cette f.^pf^fon “ ue l'hoiSne isOié ne Blot Edouard. 1918, Avesnes 1661.

compte pas et est presque sansicarrion (pas dautres indicatlosi.s; 
valeur. iDeJean André, ler train. 53A du G .

Déjà avant le Bolchevisme, la s.d. n» 1 : Desère. Saint-Amand. 
Russie en fournit la preuve, car; 63' D .SG . ; Dhaussy Henri. 193«. 
durant la guerre mondiale, péri- matr 4 033 Lille : Droulers Lucien, 
rent 15 millions de Russes, soit „é Roubaix 1902 ; D\pachas. capu- 
près de 1 0 %  de ls population, tan-,ral, 110« R  I : Gade^^le Jules. Rt 
dis que les pertes des autres Pa.vs|L,ue ; Oourlm André. 1920, Samt- 
belligéranu dépassèrent a peineiQ^jentin. 1.732 ; Guignette André. 
I1/Î â 3 % .  ̂ I1919. Dunkerque. 1 503-511* ; Henry

Malgré tout la Russie, avait 1925, LiHe, 4.420 ; Leignel
nouveau 20 ans plus tard, 20 « i H  Louis 1917. Lille, 3,256 ; Leroy Ju- 
hons d’hommes de plus qu'aupara-, recrut Béthune ; Rousselle Ro
dant, ,|^rt, serg. Erk. H. 1.595. Saint-Quen- 

Le Peuple russe — devait étre,t,n ; Rvclanott LéopoW-Prançois. 
conquis moralement â tout Pfix.; gendarme à la brigade frontière, 
mais en fait seulement par un cer- stpgnvoorde ; Siclandre Robert. 1*32 
icle limité dc son inteUectualité. LiUp 4 5 1 5  • stoecki André. Béthu-

ville de Stanislaw, au sud Dniester.

donnée.
Fin juillet 1917. une rvouvelle of-

et de Tamopol 
Les soldats allemands qui sont 

engagés à présent dans cette par
tie de la Galicie. foulent donc les

I Berlin. 6 — On communique au j .  ______
D.N B que la reddition de 52 OOO'i“

Helsiniii, 8 — 1^ Sen-ice central .soldats sovietiques dans le s e c t e u r é g a l e m e n t  être aban- 
d'informations de i’Etat commu- de l'Oiicst de Minsk, et dont il a 
nique :

Au cours de la joumee 
let.. le» avions ennemis 
barde Loviisa. Vehkalanti
Kuusankoskl. sans toutefois occa- des troupes soviétiques 
sionner d» Le même lour D'aufres formations .«toviétiques.
Kotka a subi un bombardement, par contre, essaient de contenir 
détruisant cinq maisons en bois par combats ooiniàtres. l'avan-

? t r 5 ^ ; a L i e ' ‘ a \ o "u v e a u .\ n I  T ^ n ô ‘ d7c? ;i'- <^“  «nciens com-
habltatlon p-ivee a ete demolie ei “ro u^s  ^  cra^rture Ist  rendi!c ! mondiale,  
trois a-itres endommasers Deux tle plus en plus difficile par les at-1 
d M  cjviiS q\ii avaient Me ble5^s le^^ques ininterrompues de l'avia-
® ^ Ki’.isarikoski, ont suc- .jon allemande qui ont anéanti snr'QUE CHERCHEZ-VOUS ?.. 
.•«mho A iPi.-s h r «  lune très vaste échelle, les moyens^

de combat et de transport, dont 
18 trains,

Lavance des formations alle
mandes et hontrroi.ses dans la par
tie septentrionale des Carpathes, a 
permis de reconquérir la Galicie 

B«d*pe.st. 6 -- Le chef de letat- occidentale avait été
ma^p reneral des Honveds. com- ,roupes allemandes
muiuque • 1 f'

des quartiers habités. Plusieurs 
Immeubles ont été détnilts. Un dé
pôt de benzine a été Incendié, Une 
personne a été grièvement blessée.

PROTESTATIONS CONTRE 
LE BOMBARDEMENT 

DE DAMAS
Istanboul. 8 . —  Avec l’assentiment 

du Haut Commissaire français. 1«
;oiP

vernements d’Irak et du Hedjaz de 
protester auprès des Anglais con
tre le bombardement de Damas t la 
ville sainte de l’Islam ».

On peu; se faire une idée de U  
rigueur impitoyable avec laqueUe ^  R S  S
les Anglais procèdent en Syrie e n ''® " '"  1 U.KA.s,

sentimentalité et cette coiiccption 
mondiale, qui se soumettent â la 
Nature avec plus ou moins de fata
lisme, pour produire de temos en 
temps en révolte contre elle, parmi 
d'innombrables hommes, un dicta
teur, qui comme Tchingls Khan- 
Temutschine ou Mahomet, secoue 
ie fouet sur la passivité engourdie 
et sans vie des masses.

Un corps immense
Quelques chiffres seulement sur 

ia grandeur de l’espace russe, qui 
dans ridée des Peuples qui l’habi
tent sont irrémissibles :

La Russie d'Europe n ’est avec 
4.S millions ds kllemètres carrés.

‘’'̂ Íl” sibénÍ*avw^TíTmillions del s'attacha l'oppo-ñr"matr” 2 0Í8‘T~'Í^cq'ü^érb^^
kii^oarr^ une^uxfèm e et l’Asi.,“ ’ «  particulièrement la Utte-.^ue. 225- R.l. ; Wultkem Gérwd.

.. SEXAGÉNAIRE EST 
MORTELLÎMENT BLESSÉ

En correspondance sont les fieu- '‘‘Viiitol? quVîë'sulvit moralement.’* " ^  ^N CAMION A ST-OMER 
ves. qtu avec une puissance ?igan- abandonne déjà l’Êtat et l’Êglise,! M. Paul Hemu. 60 ans. demeu- 
tesque et les rapides changements,prêche uniquement l’éthique in- rant rue de Ste-Croix. travaillait a 
du climat capriciei«. s’écoulent , Longuenesse. Il revenait samedi de
vep les mers mondiales J  « formase na« an mal — son travail longeant la rue de Lon-

gabfe sÏÏ “̂3 ^ \ ' ” mètres“ ie"st-à''Vends tout ce que tu as -  Celui gueviUe. Amvé au c ^ f o u r  forme 
sur une^lstânM reorérentantiqui ne travaille pas ne doit pas par cette ruc et les boulevards CTe- 
de R ^a  à îiîïdÎid  ̂ manger '■ » monceau et Vauban. M. Hemu fut

m iiv  taut celà la Russie alnsil En.suite vient Gorki, qui photo- culbuté par un camion qui arrivait 
nommée n'avaa encore I r 'p r o ^  en traits d'jrs. toute la de la rue de LongueviUe et tournait
” 2 qu'un dsmi-milhonidésespérance des Russes, et cela.pour séngager boulevard Clemen-

kilométras .sans condition.s comme il en est ceau. M. Hemu roula sous le ca-
Au XVI* siScle, elle en avait dé.ià'advenu à l'^fard de l'État. de m ion qui lui écrasa le bassin et leé 

»7 millions ■ au XVIh , 14,3 mil-iH^hse. et de la Société membres inférieurs. Le véhicule
lions ; au XVIII* enfin. 17 mlllloriij Quand ensuite, rintellectuel rus- qui était un lourd camion d’une 
de kilomètrsi carrés. ;se. nageant dans l’espace, voulut maison de transports de Lilis, s’ar-

Derrière la pression de l’immen-jrattraper, au moins deux siècles, léta aussitô' et on porta secours 
sité de l'espace s? trouve le paysan que le reste de l'Europe ava.t a la malheureuse victime, qui fut 
xusse. à qui la steppe monta Jus-1 d'avance sur la Ru.vsie. il perdit transportée à l'hôpiial St-Louis. 
qu’au cou. de ?orte qu’il dut tou-Uoute cohérence, avec ses propres Malgré tous les soins dont il fut 
Jours émigrer de nouveau, de géne-,conditions d'existence. entouré. M. Hemu y est décédé en-

ments'  ̂ont montî?" quei%st'celui ¡ génération. Karl Marx fit ecole avec sa dia- viron une demi-heure après sou
out a dit la vérité sur les pertes de Les dominateurs de la Russie, lecnque funeste .arrivée.
tonnage ou d'avions. Idans leurs conquêtes, n'affronte-_ Comme la dia.ectiquc dans la ^  Robert Lemaire. commissaire

i rent que les vieilles questions cou-Pensee. police, a ouvert une enquêtî
, la transformation aans^j.^ d'établir les responsabilités

> Ia  nolitiniip de l'information a ¿n mesure d'organiser la masse Aux deux doit être attaché l’hom- dans ce malheurc'ax accident, 
doniîf m  lioüvef exempîT de ses ' paysanne Innombrable avec les me. Il ne doit penser qu'au négatif 
métîîSd« ârdrturTe-s hoitillîte dispombl^ et de creer_ un à l'macce.ssib'.e.

nôlveariâ^édeno5;?reiSes“ ‘li.;̂ ^̂
be. incendiaires, et . explosjves «ur "  ‘'âl%m\n^f X u c h e  "à"'?«: 

former le public de la marche des
opérations militaires avec le plus 
grand souci d’exactitude, et que, 
grâce à Dieu, elle n ’a Jamais eu 
le moindre motif de taire ou de 
travestir certains faits, A cet égard, 
on peut établir aisément une com- 
|paraison avec la politique de l'in
formation anglaise ; les événe-

I L .  l’II D  irantes et non résolues, d’existence Karl Marx,
Let nofulltet contre I U.lv.J.o.,je Russie, sans jamais avoir été la matière.

constatant que dans le Liban du 
Sud. ils ont déjà amené des Juifs, 
qui s’y établiasent non aans avoir 
au préalable pillé plusieurs villages, 
ainsi que la mosquée de Khiam, au 
Sud de Mardja-Youm,

combe à leu'S blessures.

Le communiqué 

hongrois

Une borne occasion.
Un emploi ?
Un objet perdu.

Consultez chaque Jour enl 
6 '“* page, les annonces de ce 
journal !

Les troupes hon^ises ont 
teint, k- 5 juillet. U  ÜKnr du Dnies
ter. l.n plu«rur> endroit-̂ , d’impor
tantes aniere-Kardrs sovietiq'Jes 
tentent, par une résistance achar
née, de couvrir le passaçe du fleuve,

86"“ VICTOIRE AERIENNE 
DU LIEUTENANT-COLONEL 

MOELDERS

hier, au cours des mêmes actions 
sa S8e victoire aerienne.

LE VOYAGE 
D’UN JOURNALISTE 

AMERICAIN
Niw-York, 6 , —En erandes man

chettes, tous les Journaux de New-

La fin du conflit 

sino-japonais décidera 

du bien-être 

des peuples asiatiques

Changhaï. 6 . —  Suivant l’agence 
Domél. le général Hata. comman
dant en chef du corps expédition
naire Japonais en tJhine, parlant à 
l’occasion du quatrième anniversaire 
de l'ouverture des hostilités slno- 
nippones. a déclaré que le peuple 
japonais ne s’appuyerait que sur se.« 
propres forces et sa puissance dans 

En Afriqus du nord, notre artilisrie a détruit pris ds Tobrouk Ile règlement des affaires de CJhine.
sans tenir compte des changetnents 
intervenus dans la situation inter
nationale.

La guerre européenne actuelle ea' 
une lutte entre im groupe de nations 
qui veulent construire un nouvel 
ordre mondial et un autre groupe 
qui désire le statu-quo. Les événe
ments de Chine font partie inté
grante de cette gigantesque lutte, 
»ursulvit le général Hata. < 
èglement est indispensable 

création d'une ère de prospérité 
en Asie orientale. La fin du conflit

L e  c o m m u n i q u é  italien

Roms, 6. __Le Quartier Général des Forces armées communique :

deux batteries ennemies st a attaque des navirss ss trouvant

bat. qm ont eu^iU'^'da'ils i'^ksf,°au! formations asronautiquss de l’Axe ont attaqué des
cours de la journee du 5 Juillet le installations maritimes, des navires mouilles dans ls port, ainsi 
heutenam-co.orel Moe'.ders a rem que des batteries, des installations de ravitaillement St dss 

toir« ^*nennei^ abris. Des incendies et des explosions ont ets provoqués.

En y comprenant les 14 aviorjs vapeur de pstit tonnage a été coulé,
bolchei'istes abatfjs au cours dc '..i Au cours d’une attaque en piqué diriges contre uns position 
guerre civùe espaKiiole, le lieute- ennemie prts de Sidi El Barani, notre aviation a incendié des ¡poursuivit le général Hatâ. et leur 

véhiculés et dss baraquements. irèglement est indispensable â la

commandant ‘ joppieii à ‘ remporte; aviateurs ennemis ont attaqué Bsngazi st Osrna.
En Afrique orientale, nos troupss ds Qalla st Sidamo, Ichinois décidera non seulement du 

: reduites a une poignée heroique et ss trouvant sans vivrss nt 'sort du Japon et de la Chine, mais 

I munitions, après avoir résisté Jusqu’à l’sxtrèms limits st après i|^S?iqie^ tous lespeup’-

I un dernier combat au cours duquel elles Infligèrent ds sérisusss mnalement. le général Hata 
pertes à l’ennemi, ont été contraintss ds ss rsndrs à un advsr- exhorté le peuple nippon à inten- 

I saire toujours plus puissant sn nombrs. On leur a accordé Iss sifier ses efforts pour un règlement 
I honneurs militaires.

A Gondar et dans d’autres régions, la lutts ss poursuit.

» Pendant une semaine, le com
muniqué du haut commandement 
n'a donné que des indications gé
nérales sur le cours des opérations 
,«an» tenir compte de la tension qui. 
de plus en plus, se faisait Jour dans 
le public et sans prendre garde aux 
Informations fantaisistes de Lon
dres ou de Moscou, Cette politique 
n'implique pas le moins du monde 
qu'on veuille cacher certains faits 
désagréables. Au cours de la pre
mière semaine de la campagne de 
l'Elst, nous avons dù taire tout, 
sauf des revers,

» Dés la fin de la première Jour
née, nous étions à même de publier 
des Informations qui, si elles avalent 
été portées à la connaissance du 
public, auraient suscité une grande 
Joie dans notre peuple et un éton
nement admlratif dans le monde 
entier. Nous ne l'avons pas fait. 
Nous pouvions nous permettre ce 
silence cat-, au cours de cette guer
re. nous avons déjà remporté, tant 
de succès éclatants que nous ne de
vons pas. comme les Anglais, re
courir au microphone chaque fois 
que nous avons une bonne nouvelle 
à annoncer. Nous ne devons pas 
claironner des victoires aux quatre 
coins du monde dont nous aurions 
fait ensuite des c retraites héro'i- 
ques >. Les Anglais ne parviennent 
pas à le comprendre,

> Quand M. Churchllle trouve â 
glaner le moidre succès dans le dé
sert de ses revers, il s’empresse dc 
le donner en pâture à son public 
affamé. Toute cette menue mon
naie. fut-elle fausse, doit servir à 
combler les brèches Immenses qui 
ont ébranlé le c ^ i t  anglais.

» Notre peuple n'a cure de sti
mulants artificiels. Nous savons 
que nous devons vralncre et nous 
vaincrons. En toutes circonstances, 
le peuple a confiance dans le Fueh
rer. Lorsque celui-ci so tait, la na- 
tio-> sait qu’il a des raisons de se

A VIEUX-BERQUIN

rapide du conflit chinois et pouritaire, mais elle se dit que lorsqu’il 
l’instauration d’une période de pros-i reprend la parole, c’est pour an 
périté. noncer la victoire »

O N  DEM ONO e M O M ^ e  POUR 
COUt>£R & P Z O N  nO'-r MÜNlR 

P 6  *aEÎ) OOT il*? - 3  ‘',3'’ De CMtU«E

'v

UN JEUNE H O M M E  SE NOIE 
DANS LE GRAN D  DAM

Dimanciie, vers 11 h , un Jeune 
Ihomme de Vieux-Berqum, M. Er- 
'nest Delassus. fils de M. Ignace 

Lorsqu'avec la Révolution de Ké- Delassus. boucher, se rendait

ordre durable, dans un grand Etat, ^  ^ divinisation du prolé- UNE BAIGNADE TRAGIQUE 
correspondant a l'espace,. Jamais -jj,re comme instrument de cette 
les Russes n'ont formé un Peuple concepUon mondiale, il n’y a pas 
d'Etat. loin •

LesGrands Russes, les Petits Rus- q  âprès celà. Dieu même n’est
ses, les Russes Blancs, les Polonsis, ,^ne. valeur mondiale, pour les

l!*thu\r!S'nr'lefL..*onî:*?e‘'s*'F!^" ‘•“i

Î’e“j'ica‘,̂ m%c'‘k i“ r r c 0^t* L ’in te r n a tio n a lis m e  
ques, les Toungouses, etc,., ont vécu,

?ehé*^mtre e î^fSSe'^Dar fa Maeàika ’ «“n Bolch- bicyclette au Grand Dam. où au
virent enfm au Gouverne- cours dc l’eté on prend des bains 

A v m  un c ^ t ^ n  cvnisme je'ment, un minimum du monde quasi dans une dérivation du canal au 
Francis de Maistre nouvaTécrirl bourgeois, ils purent exercer leur confluent de la Bourre.
À Saint-Pétersbourg’. U y a une haine, contre le monde bom-gM^ Jeune homme qui était seul
bonne centaine d années : existant. Jusque-^ en Rj-sie_ j imprudence de descendre

« La Russie est comme un cada- Lenine, 1 un des hommes les p.i^ écluses. Il y a à ce:
vre réfrigéré, qui puera terriblement sans racines, f - endroit des trous profonds. Bleniô; 

'o-OU’U dégèlera, .  ¡Ïv"aî2 i r i a f x " r  Br^.-Li'î^'wt^
E v o l u t io n  'coûta a la Russie, les États limi- Peu après deux Jeunes gens qui

itrophes auxquels elle aspirai*, de-'venaient pour se baigner aperçu- 
Du dégel, s’occupèrent les idées puis des siècle.s. uniquement dans rent sur 1 herbe une bicyclette et 

françaises de 1789. qui s'incruste-! ¡e but révolutionnaire, de rayerides vêtements. Ils furent, étonnés 
rent derrière la façade sombrement d’un trait, le secteur occidental de'de ne pas voir de baigneur. Comme 
pompeuse de l’Egiise orthodoxe ¿eux siècles de l’histoire russe, et ;e temps passait, ils vérifièrent <a 
ligée dans le byzantisme. i d'apporter comme compensation le plaque du vélo qui portait le nom

Ce fut là. notamment, la victoire, marxisme pour russifier les siècles de M. Delassus. 
que NapolMn voulut aller chercher,futurs de l’Europe. , L ^n des Jeunes gens se rendit

^ Moscou, en dommanc, ^ Ponctionner » était l’une des aussitôt â Vicux-Berquin pour pre- 
ituropc. , , . 'cxpres.s-.ons preferees de Lenine venir M. I. Dcla.ssus qui amva

Volontairement s y donna. le tor- ç ag:t de l'E*at. ou du con>s b.eniot cn auto, ^uc^ques mstanià 
rent des Russes, qui mondèrentmumaiit. ils devaient fonctionner, après on retirait dc l’eau près de 
l'Occident sur les talons de, Napo-.-ipn d'autre! : l’écluse le corps de son fils. On

Russie dans sa mince classe' P»'" de laboratoire U renonce a decrire son chagrm.
élevée adopta les nouveUes i<jées °V Sa mort a jeté la consternation
des Dfoûs de l'Homme '“ ' " ’ ¡mination des conseils comme .  So- lui-méme et sa

Lontemps%t pour mieux d i r e . ; Ç / « " ; ™ ' , P ' ; ^ s j o u i s s a i e n t  de l’estime gé- 
toujours, les masses paysannes y tl? . nérale.

ia propriété du corps.
de 160 millions d’habitants.

Le paysan sortit de la .tutelle de. On en vint à la réfneeration de 
son seigneur personnel, mais ni toutes les valeurs de vie. qui fait 
i’Eiat. ni une autre entreprise, ne geler le cœur comm-: un Golepi 
S'en saisit. ■ Comme un paysage lunaire sar̂ s * Ham

Si merveiUeux que cela soit, de- vie. le vaste complexe de Pays ai- tI" 
lis lors, le paysan russe, a cette pire à la mise en ordre, pour ; .!■

UN LILLOIS VICTIME 
D’iJN ACCIDENT D’AUTO 

DANS L’AISNE

puis
liberté, dont ü ne peut Jamais se communauté 
servir,

Ellle bouillonne dans ses masses, territor; 
qui se trouvent devant les portes dans son internationalisme, 
d ’un Etat qui n'existe pas encore, a  son corps défendant, il doit 
pour elles. ,maintenant apprendre à former

Lorsque la Sainte Alliance, long-jupe frontière, qui enf,n rejette, la 
temps romantique sc termina e; façon primitive a'ec laquei:- on 
qu'en 1889. en entendu souvent ,a tirait simplement à l’Oural 
Marseillaise, à St-Petersbourg vin-| Le vœu de la Russie doit sc réa- 
rent aussi avec l'Alliance. beaucoup ser
d’emprunts russes, à la Bourse de| ' Elle doit enfin entrer dans le 
Paris, qui malgré toutes les cor-jpresent ' 
ruptions. se transformèrent en, 
quekiues réalités tout à fait nou-: 
velles pour la Russie, teUes que les 
chemins de fer, |

C ’est ainsi que naquirent eni 
1903.. la ligne tranuibérienne jus-i 
que Vladivostok, et cn 1905 le plani 
du Turco-Sibérien achevé depuis 
quelques aiuiees seulement

L auio dans laquelle il se rendait 
Somme I avant heurté un 

Jean-Baptiste Coesmon. 
mon'.cur-eiectncicn, domi- 

35, rue Claude Lorrain.
fVinctiimmpnt il a lusou'ici échoué ^ été b.e,sse a la tête. On la trans- 
;ëwriaTerent“  et̂  moràlfment ^■'te a 1 Hotel-Dieu de Sam^Quen-

UN INCIDENT A ÉCUTÉ 
ENTRE LE PÉROU 
71 L’ÉQUATEUR

LES OBSÈQUES 
DE M. ROBERT DESCAMPS 

MAIRE DE LINSELLES
Les obsèques de M. Robert Dos- 

camps. maire de Linsellts auront 
lieu mardi 8 Juillet à 10 h., en 
l’eglise paroissiale de Linselles. 
Prcndro:.t pan  au convoi dans 
lordre suivant : les eniants des 
ecoles porteurs de fleurs et de cou
ronnes ; le clergé ; le corps ; la 
famUle ; le represenunt de M. le 
Preret du Nord ; les membres de la

——___ __ I Geneve. 6 . — Un Incident a éclate CommLssion administrative depar-
Des exportations de bois, et de entre le Pérou et l’Equateur. Un, tementale ; le conseil municipal 

céréales de grand style, en fi rentl communiqué officiel publié a Quitojde Linselles ; les commissions d'ss- 
la contre-partie, grâce è laquiUe.'di*. que les troujjes péruviennes ont,sistance de Linselles ; le personnel 
les grands Ducs, les speculateurr.'attaqué samedi les postes frontières municipal ; les maires des commu- 
et les gros négociants, dans lesiequatoriens. Les milieux autorisé.- nes avoisinantes et les secretaires 
quelques grandes villes de la Russie'de Quito affirment que les Féru- de mairie ; les délégations, des di- 
et encore plus à Paris, purent me-,viens concentrent des troupes. Ivers groupements locaux.

.

D î J  »
Par Maxence VAN DER MEERSCH

de ion chien pour avoir chaud. Il s'ac- 

K .', . nin. -r-.. 1»  I détour pour aUer voir.
—  Tabac be.ge, Tren e kilos. Tas les | quelques fermes des environs, les

cent francs en rentrant
Souvent l’autre laitait la grimace, 

dlnitinct, répugnait à laisser son far-
nieu e

— Qu'est-ce que tu risques ? Huit Jours 
Ceni Ijalles. ça vaut la peine.,,

I  A VeïTln^.'roÛL'de Oeïuwelt. Prend, i P^^t «Jff“ “  “  pipe en regar-

rsdre»*e Je t'attendrai à dix heures ' ' ' '  ’
Oomar payait les verres, on sortait

coqs à battre qu'U avait lâ en nourrice 
Le lendemain, vers dix heures du soir, 

â Menm. route de Geluwelt, Oomar 
i attendait ses hommes. Il était venu avec 
I les deux chiens qui lui restaient pour 
I l’heure. Et .dans le noir, â la porte d'un

dant tomber la pluie 
I Les hommes arrivèrent un â la fols 
Les deux derniers vinrent ensemble. Ils 
entrèrent, burent du café chaud,

— Rude temps, disaient-ils,
— Tant mieux, les douaniers ploBce- 

ront plus fort, répondait Octnar
Il les équipa iüi-même. tl leur atta

chait sur les épaules un sac de grosse 
toile, â courroies.de cuir. Là dedans il 
y avait de trente â quarante kilos de 
tabac : le volume d’un petit matelas
Autour, contre la pluie, U ficelait encore I mes firent halte devant une espèce de

....... . -__ ______  une forte toile cirée. Les hommes don-j vaste gouffre noir qui se perdait au
le vent,' les pied* sou* 1« ventre | naient un coup d’epaule. équlübraient ' lom. Des clapotis monUient, un bruit

E ; U retournait *u palais chercher un 
nouvel équipier. tandis que l’homme 
s'en allait, soucieux, rentré de nouveau 
dans la vie active, et fuyant déjà sans 
raison, superstitieusement. l'appareU de 
Justice oomme s'il y avait eu péril Im- 
Biédiat pour lut 

Cs Jour-iâ, Oomar trouva quatre hom
mes résolus. Deux. d'aiUeurs. qu'U con
naissait pour le* avoir employés. Et U 
éUlt content. Il revint au grand trot 
aux Baraques, faisant claquer son fouet

U  charge et, bâton en main, atten-, 
daient. regardant la nuit et l'averse. 
D ’aucuns faisaient une grunace et souf
flaient comme s’Us avaient été oppres
sés.

— HSi route, dit Oomar. Par la Lys. 
Vous m'attendre* lâ-bas. au bord de 
l'eau.

Il les lança d ’un geste dans la nuit 
et les suivit, placide sous les rafales et 
le déluge tendant le dosi, at ses chiens 
marchant dan* ses pas.

Une fois quittée la grand'route, on 
n'y vit plus. On sulTSi. un seuiler her
bu étroit, glissant, où les pieds col- 
laienv De grands souffles balayaient la 
plame et faisaient vaciller les hommes 
sou* leur fardeau. Us aUalent vite, ten
dus sous la charge, chausses d'espa- 
driUes â semelles de corde. Oomar les 
devinait à peine, dans la miit O a  eût 
dit que tout le monde svait hâte d'arri
ver â la sone dangereuse, i»ur en svolr 
plus vite fini. On ne distinguait pas le 
ciel de la terre ; on entrevoyait seule
ment. câ et là. dupertés et cUgnotsn- 
tes, de rares lumières dans U  campa
gne. Un bruit de déluge emplissait Iss 
oreilles.

Au bout d’un chsmp laoouré les hom-

d'cau. dans les ténèbres. C ’était la Lys. 
Une odeur nauséabonde s’en exhalait, 
l’odeur des lins pourns.

Adossés à une haie, penches en avant 
et pesant sur leur bâton, les hommes 
soufflèrent là un instant, le dos au vent. 
Oomar, lul. suivait la rive et sondait 
U  nuit du regard. Il ne discernait rien 
Il faisait une obscurité lourde et comme 
écrassnte. Gomar Jtiralt tout bas 

A  la fin. il mit ses deux index dans 
sa bouche et siffla.

Alors, dans le noir et la pluie, mons
trueuse, glissant sans bruit, surgit une 
omta%. comme si tout un psn de rive 
s'étalt détaché de l'autre côté de la 
Lys pour venir â lul. Une silhouette 
noire au faite de cette masse manoeu
vrait une longue perche C'était une 
grande péniche qui, sUencieusement. et 
ssns un feu â bord, entreprenait de 
barrer le fleuve. Le vent la drossait. Le 
marinier peinait, â bord, arc-bouté sur 
sa gaffe La lourde et massive barque 
obéissait avsc maladresse et s’enga
geait dans les Jonc* avec de longs frois
sements. L'homme, â la fin. lâchant sa 
gaffe, ramassa une corde enroulée en 
cercle, la lança d'un grand geste, de
bout, contre la bise et la pliüe. Et le 
câble s'abattit aux pieds de Oomar.

Il appela ; c Les bommes, hc I s

Us vinrent. Et on hala le chaland 
en travers du fleuve frontière.

Le marimer plaça une planche. Les 
hommes passarent. suivirent le plat- 
bord et sautèrent sur l'autre rive, en 
tfrce française. Oomar dmma cinquante 
fVancs à l'homme et ipassa le demier.

La marche reprit, sous l'eau qui tom
bait du ciel. On  allait au hasard, sans 
nen voir, â travers des prés et des 
latMurs où les pieds enfonçaient. On 
butait on tombait. Les hommes se 
dispersaient, s’orientaient au tiasard Et 
Gomai sacrait

— Ce salaud-lâ ne cherche qu’â fou
tre le camp I Fanny I BuU I en avant I

Et les chiens comprenaient, s'élsn- 
çaient. disparaissaient en quatre bonds 
fondus, absorbes dans les ténèbres et 
la pluie. Et l'homme qu’ils atteignaient, 
s'arrêtait et attendait.

La troupe passa plusieurs ruisseaux 
On > entrait Jusqu'au ventre, on pa
taugeait (»1 sortait, ruisselant d'une 
eau boueuse.

Soudain Bull, le chien qui marchait 
devant, pointa les oreUles avec un im
perceptible grondement. Oomai souffla 
d’une voix retenue :

— Pstt I Halte I
Les hommes s’arrêtèrent. Et. courbés

au ras de l'eau fétide et glacée, ils 
attendirent. Oomar tenait dans ses

grandes mains la gueule de ses deux] Ils arrivaient. L'un d'eux tirait d'un 
bêtes pour les empêcher de grogner, j sifflet de longs appels. Ils virmt sou- 

Deux formes surgirent, tout près, dans dam, daas la nuit, une silhouette unmo. 
de grands manteaux, deux douanie^ bile, le bâton haut. Ils s'arrêtèrent, 
qui suivirent une sente à travers 1«|}.,> — Tés lait I cria l'un. AUons. suis- 
champs. Ils avalent des chiens en laisse.¡nous.
Ils marchaient cn devisant, ne se dou-| — M... i dit Oomar.
Unt de rien. El Gomar attendait. ISi Déjà ses chiens étaient sur ceux des 
goi«e serrée. IU aUaient disparaitre.|gabelous.
quand un de leurs chiens s'arrêta, hu
ma...

Dans un grand bruit d’eau, les frau-

li y eut. deux, trois coups de feu. Des 
bétes rouleront en hurlant. Les doua
niers avaient saisi Gomar par sa veste

deurs sautaient du fossé, fuyaient versid-.* cuir ; mais U tapait comme un sourd.
la Belgique. Des cris

— Halte ! Halte S la douane !
Et le bruit d'une course éperdue, â 

leur poursuite.

Le groupe se scinaa. Deux hcnnmes 
partirent vers la droite, Menin. au ha
sard. L ’un d ’eux avait c deballotté t. 
Le second «nportait son sac sans que 
Oomar pût espérer le revoir Jamais 
Les autres cauraient dans la direction 
du bateau. Jetant les sacs Gomar Ju
rait en pataugeant dans l’arg.*e et. fu
rieux. leur tendait le poing. Laisser IS 
tout ce tabac tout oet argent 1 II finit 
par ramasser un ballot, s’en chargea 
continua à bondir, ses deux chiens 
•utour de lul. Une pensée lul traversa 
l'esprit.

Us ne sont que deux, après tout. l 
Il s’arrêta, fit face aux douaniers.

de ses poings et de son bS'on. Il en
voya rouler les deux iiommat« l’un sur 
l'autre, auprès des chiens mourants. Kt 
il reprit son sac. fonç* de nouveau, têts 
basse.'contre le vent 

Il dut s’arrêter bientôt. Des gena 
accouraient, des douaniers, appelés par 
les coups de sifflet et les détonations. Il 
fit un crochet, repartit en avant. Mais 
on allait plus vite que lut avee ses 
quarante kilos de tabac. Le* douaniers 
étaient sur se» talons." Ils avaient Ji la 
ceinture de longues Isisses et leors 
chiens les tiraient en avant, leur fai
saient faire des enjaml>éea démesurées.

'A ntivret

Le fil’^ * L’EM PHSIN Te  D V  DIBV m 
est distHhve «ans le Nord Ot i_ «■_«— 
var M M  BRVITTE ET D E L E M A R .I S S .


